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    L’histoire se déroule à Arlon.




    




    À deux pas du célèbre musée gallo-romain, à l›angle de la rue de Diekirch et de la rue des Faubourgs se trouve le Café Suisse. C’est là que tout a commencé... Ce n’est pas du tout par hasard que j’ai choisi le Café Suisse pour prendre l’apéritif : j’ai au moins trois bonnes raisons de me trouver ici.




    




    La première, c’est que le Café Suisse se situe à quelques dizaines de mètres du parc Gaspard. J’y ai passé pas mal de temps quand j’étais petit. On se livrait à des jeux tous plus étranges les uns que les autres. Par exemple, lorsqu’on trouvait un oiseau mort. On prenait chacun une aile et on tirait ensemble sur le pauvre oiseau. Celui qui, lorsque l’oiseau se déchirait, avait une aile et le corps de l’oiseau avait gagné. C’est aussi dans le parc Gaspard que j’ai embrassé une fille pour la première fois de ma vie, mais ça, c’est une autre histoire.




    




    La deuxième, c’est que le Café Suisse a reçu le prix du meilleur Maitrank de la ville lors de la dernière fête dédiée à la meilleure boisson du monde. Si cela n’est pas une bonne raison, alors je me demande ce que peut bien être une bonne raison. Le Maitrank maison que je suis en train de déguster est en effet délicieux.




    




    La troisième bonne raison, c’est que mes parents ont tenu cet établissement qui portait déjà le même nom. J’avais une dizaine d’années à l’époque et ça m’amusait bien de vivre dans un bistrot.




    




    Je n’étais plus revenu ici depuis lors. Que de souvenirs dans cet endroit. Je me souviens de ces pompiers qui étaient venus boire un coup bien mérité entre deux interventions. Du petit garçon que j’étais qui s’amusait à accrocher le mousqueton de sécurité qu’ils portaient à la ceinture à la barre qui faisait le tour du comptoir en espérant en cachette qu’ils allaient déplacer le comptoir en partant.




    




    Je commande un deuxième Maitrank...




    




    Je me souviens du juke-box dans lequel je mettais toutes les pièces que les clients me donnaient pour mettre de la musique. Je mettais toujours le même morceau :Why ?, chantée par Yoko Ono, la face B deMotherde John Lennon. C’est un morceau épouvantable. Ça énervait tout le monde dans le bistrot. Moi, ça m’amusait. Allez comprendre ce qu’on a dans la tête quand on a dix ans.




    




    Je commande un troisième Maitrank.




    




    

      	
−Qu’est-ce qui se passe encore? me dit la patronne en me l’apportant. Mais où vont tous ces gens?



    




    




    Je regarde par la fenêtre. En effet, quelque chose se trame (alors qu’il n’y a jamais eu de tram à Arlon). Il y a plein de gens qui descendent la rue des Faubourgs. Ceux qui ne courent pas marchent vite. Comme je suis curieux de nature, je ne résiste pas bien longtemps. Il faut que j’aille voir...




    




    Je bois mon Maitrank cul sec, je règle la note et je sors du café. Me voilà dans la rue. Ouhlàlà, quel monde ! Plusieurs dizaines de personnes se sont regroupées aux alentours du square Reine Astrid et il y en a d’autres qui arrivent de tous les côtés.




    




    Je ne cours pas. Le Maitrank et la course à pied n’ont jamais fait bon ménage. Je descends à mon aise.




    




    Je me souviens. Quand on était petits, on avait rebaptisé le square Reine Astrid ensquare Reine Astrid of San Francisco, comme la série avec Michael Douglas jeune et Karl Malden moins jeune. La série n’était pas fameuse, mais le générique était super. Chaque fois qu’on passait devant la statue de la reine Astrid, on chantait le générique du feuilleton et ça nous faisait bien rire. Je dois avouer que ça me fait toujours autant rire aujourd’hui.




    




    Comme quoi, le temps qui passe ne passe pas tant que ça.




    




    Mais qu’est-ce qui peut bien se passer là-bas? Je m’approche. Je m’approche.




    




    Finalement, les curieux ne sont pas regroupés autour du buste de la Reine, mais bien autour de la statue qui représente un cerf bramant. C’est là que ça se passe...




    




    J’arrive à me frayer un passage. Mon Dieu ! Mais qu’est-ce que c’est que ça ? Un petit plaisantin a accroché toute une série de morceaux de viande − tous plus sanguinolents les uns que les autres − aux cornes du cerf. Je n’ai jamais vu un truc pareil.




    




    Comment vous décrire ? On dirait une espèce d’arbre de Noël décoré avec des boules. Sauf qu’ici, il n’y a ni arbre ni boules et qu’on est plus proches de Pâques que de Noël.




    




    C’est une horreur ! Les morceaux de viande ont été suspendus à l’aide de crochets de boucher. Qui a pu faire un truc pareil ? Évidemment, tout le monde y va de son commentaire.




    




    

      	
−C’est certainement des jeunes qui ont fait ça ! dit une dame avec un chapeau jaune.





      	
−Pourquoi des jeunes ? demande un jeune.





      	
−Un adulte ne ferait pas ça ! rétorque la dame.





      	
−Tous les adultes, certainement pas, continue le jeune, mais moi, j’imagine bien une dame avec un chapeau jaune faire le coup.



    




    




    Tout le monde rigole, sauf la vieille dame qui s’en va en marmonnant des choses incompréhensibles.




    




    Pendant ce temps-là, ça continue à discuter.




    




    

      	
−Quel gaspillage ! dit un homme en jogging. Quand on pense à tous les petits enfants qui meurent de faim.





      	
−Mais, dans le fond, c’est quoi comme viande ? demande un petit homme en loden.





      	
−On dirait du bœuf, répond une jeune dame avec un sac à main vert.





      	
−Du bœuf ? Non, on dirait du porc.





      	
−Laissez-moi passer, je suis boucher, dit un petit homme rougeaud en costume de boucher.



    




    




    Il examine la viande. Il a l’air perplexe. Il examine encore. Il a toujours l’air perplexe. Il arrête d’examiner, mais il a toujours l’air perplexe.




    

      	
−Alors ? demande le petit homme en loden, c’est quoi comme viande ?





      	
−Je suis perplexe, dit le boucher.





      	
−Ça, on avait vu ! intervient la jeune dame. Ça ne nous dit pas de quelle viande il s›agit.





      	
−Vous allez rire... dit le boucher, on dirait que c’est de la chair humaine.



    




    




    Vous savez quoi ? Personne n’a ri. La jeune dame est tombée dans les pommes et la police est arrivée.




    




    

      	
−Circulez... y’a rien à voir !





      	
−Ce n’est pas vrai, dit le petit homme en loden. Y’a plein de trucs à voir ! Il paraît que ce sont des restes humains, c’est le boucher qui l’a dit.





      	
−Je ne suis pas certain à cent pour cent, corrige le boucher.





      	
−J’ai dit « circulez, sinon je verbalise », a continué le policier.



    




    




    Alors, on a circulé et on est tous partis d’où on venait, sauf ceux qui allaient ailleurs.
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    Comme vous pouvez l’imaginer, l’histoire fait grand bruit. Cela fait plusieurs jours et toute la ville en parle. D’autant que le médecin légiste a confirmé qu’il s’agissait bien de viande humaine.




    




    Le problème, c’est que personne n’a signalé de disparition. Les morceaux de corps n’ont pas pu être identifiés. La seule chose dont nous sommes certains, c’est qu’ils proviennent de la même victime et que c’est une femme. Un avis de recherche a été lancé, un peu comme quand on met des affiches pour dire qu’on a trouvé un chat.




    




    Bref, les suppositions vont bon train. Tout le monde y va de son idée sur le meurtre, sur la victime et sur l’assassin. Aah, si la statue du cerf pouvait parler. Mais les statues ne parlent pas. Et quand bien même... Si elles parlaient, quelle langue parleraient-elles ?




    




    Personnellement, je ne parle ni le cerf, ni la statue. Ça ne m’avancerait pas à grand-chose.




    




    L’enquête piétine. Petit à petit, on en parle de moins en moins, et puis, comme c’est souvent le cas dans les histoires similaires, on n’en parle plus et les jours passent. Les semaines passent. Arlon est redevenue Arlon.




    




    À peu près un mois plus tard, alors que je me promène dans laGrand’Rue pour aller chercher le dernier album de Carla Bruni chez mon ami Philippe de Bernardi, qui tient depuis des années le magasin Park Music, j’aperçois un attroupement de badauds devant le magasin Foteli. Je m’approche. Il y a tellement de monde que je ne parviens pas à voir ce qu’ils sont tous en train de regarder.




    




    Je pose la question à une jeune dame qui sort du groupe en courant et en criant de toutes ses forces.




    




    

      	
−Fichterloeder... fichterloeder...



    




    




    Je réussis enfin à poser la question à un militaire habillé en soldat qui lui aussi vient de quitter l’attroupement.




    




    

      	
−Qu’est-ce qui se passe ? je demande.





      	
−Ça recommence, ditle militaire en s’éloignant.





      	
−Qu’est-ce qui recommence ? je demande.





      	
−Vous verrez par vous-même.



    




    




    Avec tout ça, je ne suis pas bien avancé. Et pourtant, si, j’ai bien avancé. Me voilà devant la vitrine. Mon Dieu... quelle horreur ! À la place des jolies photos qu’on peut voir habituellement dans la vitrine, quelqu’un a déposé çà et là de gros morceaux de viande sanguinolents. C’est affreux...




    




    Tous les badauds restent muets. Qu’est-ce qu’ils pourraient bien dire devant ce spectacle digne d’un film d’horreur ?




    




    La police vient d’arriver. Ils nous demandent de reculer, nous faisons quelques pas en arrière.




    Voici maintenant la responsable du magasin. Elle n’a encore rien vu, le magasin est encore fermé. Elle a été prévenue par téléphone. Lorsqu’elle aperçoit sa vitrine, elle devient toute pâle et ne peut s’empêcher de pleurer. Je l’entends dire, dans un sanglot : « Mais qui est assez monstrueux pour faire ça ? »




    




    Elle ouvre la porte aux policiers qui entrent dans le magasin. Un agent évacue la rue.




    




    

      	
−Le spectacle est terminé pour aujourd’hui, dit-il.



    




    




    Je décide d’aller boire un café. Ah, ben non, vous avez raison de me le faire remarquer : j’étais en route pour aller m’acheter un CD de Carla Bruni. Avec tout ça, j’ai failli oublier...
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    Le Park Music est le meilleur magasin de disques du coin, voire du monde. Je raconte à Philippe ce que je viens de vivre. On se dit que, de notre temps, des trucs comme ça, ça n’arrivait pas. Que c’est sans doute à cause de tous les machins qu’on envoie dans la lune que le monde est détraqué.




    




    On en parle, on en parle, et puis on décide de ne plus en parler. On va plutôt parler de Carla Bruni.




    




    

      	
−Bonne idée, me dit Philippe. De plus, son dernier album est super.





      	
−Je me demande bien ce que Sarkozy en pense.





      	
−De Carla Bruni ou bien de son album ? demande Philippe en souriant.





      	
−Non, des morceaux de viande qu’on retrouve un peu partout.





      	
−Ah ben voilà. C’est malin, on avait dit qu’on n’en parlait plus.





      	
−Trop tard, on en parle...





      	
−Ben oui. Continuons donc d’en parler. Qu’est-ce que tu en penses, toi ?





      	
−Je pense que ça sent mauvais cette histoire. C’est trop glauque pour que ce soit simple. Tu te rends compte, découper quelqu’un comme ça en morceaux. Il ne faut pas avoir toute sa tête !





      	
−En parlant de tête... On n’a pas retrouvé les têtes. Qu’est-ce qu’il fait des têtes ?





      	
−Je n’en sais rien. Mais tu dis : ‘il’, alors que c’est peut-être ‘elle’.





      	
−Une femme ne ferait pas ça... dit Philippe.





      	
−Et pourquoi pas ? - Je ne sais pas.



    




    




    J’ai tout à coup un flash...




    




    

      	
−On est quel jour ?





      	
−On est jeudi, le 12. Pourquoi tu demandes ça ?





      	
−Une idée comme ça. Tu te souviens de la date du premier meurtre ?





      	
−Non, mais j’ai Internet.



    




    




    Philippe tapote, googlise. Il blêmit.




    




    

      	
−C’était le 12 du mois passé.





      	
−Tiens tiens..., je dis. Est-ce que c’est peut-être une coïncidence ? Tu crois aux coïncidences, toi, Philippe ?





      	
−Ben, quand ça coïncide comme ça, je me demande...



    




    




    Nous gardons le silence pendant de longues secondes.




    




    

      	
−Tu crois que c’est un serial killer ? Quelqu’un qui ferait une victime le 12 de chaque mois ? me demande Philippe.





      	
−Ben là il n’y a eu que deux victimes. À partir de combien dekillagesest-ce qu’unkillerdevientserial?





      	
−Je n’en sais rien. Je dirais... trois.





      	
−Mais, au fait, est-ce qu’on sait déjà qui est la deuxième victime ?





      	
−Je ne sais pas. La police venait seulement d’arriver chez Foteli.





      	
−Tu sais quoi ? me demande Philippe, on va aller demander à Rudy.





      	
−Et le magasin ?





      	
−Tant pis, je ferme. De toute façon, à part toi, personne n’a envie d’acheter des disques avec cette histoire.





      	
−Ok, on va chez Rudy.



    




    




    Rudy, c’est le patron d’un restaurant qui s’appelle La Marmite Ukrainienne. Mais Rudy, c’est aussi quelqu’un qui est toujours au courant de tout. Il va certainement pouvoir nous raconter les derniers potins.




    




    

      	
−Salut Rudy !





      	
−Aaah, salut les rigolos ! Il est un peu tôt pour venir manger, non ?





      	
−On ne vient pas pour manger.





      	
−On vient aux nouvelles, dit Philippe.





      	
−Je vois. Vous voulez avoir des nouvelles de qui ?





      	
−Du deuxième meurtre, lui dis-je. Tu sais quelque chose ?





      	
−Vous tombez bien, répond-il, le commissaire Muller vient de partir il y a quelques secondes.





      	
−Alors ?





      	
−Alors, c’est une drôle d’histoire. Je ne sais pas si vous savez, mais les morceaux trouvés chez Foteli appartiennent à un homme. On a donc deux cadavres : une femme, celui du square Reine Astrid, et un homme chez Foteli. Dans les deux cas, il n’y a pas de tête, pas de mains et pas de pieds.





      	
−On sait qui c’est ? demande Philippe.





      	
−Ben non, continue Rudy. On n’a signalé aucune disparition. Mais je parle, je parle, et je ne vous demande même pas ce que vous voulez boire.





      	
−Un Maitrank pour moi, dit Philippe.





      	
−Deux.



    




    




    Pendant qu’il sert les Maitrank, Rudy continue.




    




    

      	
−Le commissaire dit qu’ils n’ont aucune piste tant qu’on ne peut pas faire de lien entre les victimes.





      	
−Ce n’est peut-être pas chez les victimes qu’il faut trouver le lien. On doit peut-être trouver un point commun entre le cerf bramant et la vitrine de Foteli, dit Philippe.





      	
−Ah... Et c’est quoi le lien entre le cerf bramant et la vitrine de Foteli ?





      	
−Heu, heu... dit Philippe. Je n’en ai aucune idée.





      	
−Bon, dit Rudy. Je pense qu’on ne va pas aller beaucoup plus loin aujourd’hui. Qu’est-ce que vous buvez ?





      	
−Un Maitrank, je dis.





      	
−Deux.



    




    




    J’arrive à la réception de l’hôtel Arlux.




    




    

      	
−Il y a du courrier pour moi ? dis-je, en rigolant.





      	
−Oui, me répond la réceptionniste. Il y a ce paquet pour vous.





      	
−Un paquet pour moi ? Mais personne ne sait que je suis ici !





      	
−Il y a au moins une personne qui le sait, me dit la réceptionniste en me tendant un paquet et en souriant.



    




    




    Me voici dans ma chambre.




    




    Il y a une enveloppe collée au paquet. Je l’ouvre... Elle contient une feuille pliée en quatre. Je déplie la feuille et je n’en crois pas mes yeux. Le texte est écrit avec des lettres grossièrement découpées dans du papier journal.




    




    HA HA HA ! ET TOUT ÇA N’EST QU’UN




    DÉBUT !




    LE CROPEMAN




    




    Mais enfin... c’est quoi cette blague ?




    




    Dans la région d’Arlon, le Cropeman est une espèce de créature de légende mi-homme mi-bête qui vit dans les égouts. On l’appelle le Cropeman (l’homme crochet) parce qu’il a perdu une main et qu’elle a été remplacée par un crochet. Je ne sais pas dans quelles circonstances c’est arrivé. Lorsqu’on vide un évier ou une baignoire, c’est le Cropeman qui fait ce bruit étrange du fond de sa tanière, cette espèce de ‘slurp, sluuurp’.
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